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NOUVELLES  OBSERVATIONS 


SUR     LES     EFFETS 


BU  ROB  ANTI- SYPHILITIQUE 


DU    SIEÛR    LAFFECTEUR, 


Vires  acquirit  euhdo.  Virgile. 


1-ES  Annales  de  la  Médecine ,  depuis  plufîeurs  fîecîes, 
nous  font  remarquer  avec  efFroî  une  Maladie  horrible  dans 
(es  (ymptômes  ^  cruelle  dans  fès  ravages,  &  qui,  comme  un 
Prothée,  échappe  à  tous  les  efForts  de  l'Art. 

Combi^&d'Hommes  célèbres  n'ont  oppofe  à  (es  progrès 
qu'une  expérience  au  berceau  ,  des  remèdes  plus  dangereux 
que  le  mal ,  une  méthode  curative  >  enfin  ,  incertaine  autant 
que  meurtrière. 

Quelle  diverfité  d'opinions  (îir  la  nature  de  ce  mal  ,  flir 
les  moyens  de  le  détruire  !  Que  d'incertitude  dans  la  théorie  î 
que  de  contradiftions  dans  la  pratique! 

La  Médecine  éclairée  par  tout  ce  qui  a  été  dit ,  par  tout 
ce  qui  a  été  fait  jufqu'iei,  n'a  pu  encore  établir  des  principes 
certains,  &  pré!enter  un  remède  efficace  comme  (ans  danger. 
Et  ce  ^ui  (èra  pour  nos  neveux  un  lujet  de  réflexions  bien 


(2) 

étrange ,  c'eff  qu'entre  tous  les  moyens  de  guérir  qne  la 
Nature  nous  difpenfè  ,  on  ait  donné  la  préférence  à  un 
minéral  qu'on  n'a  dû  adminiftrer,  dans  le  principe  ,  qu'en 
frémiffant,  &  qui,  encore  aujourd'hui,  dans  les  mains  les 
plus  exercées  ,  n'eft  pas  fans  inconvénient  ,  &  manque 
Souvent  l'effet  qu'on  s'en  promet. 

Il  faut  cependant  rendre  juftice  à  ces  génies  privilégiés 
qui ,  (ècouant  les  préjugés  de  leur  fiecle  en  faveur  du  mer- 
cure ,  ont  eiïayé  des  remèdes  végétaux  ^  &  ne  les  ont  point 
employés  fans  quelque  fiiccès  ;  mais  leurs  premières  tenta- 
itives ,  bien  loin  d'être  accueillies  ,  ont  été  contrariées  par 
ropinion-(*),  enfuite  étouffées  par  les  partilàns  du  mercure  , 
enfin  entièrement  oubliées. 

Tous  les  Gens  de  l'Art  fè  font  donc  réunis  pour  la  prof^ 
cription  des  végétaux  ,  &  tous  ont  préféré  le  mercure  ;  mais 
comme  ce  minéral  expofbit  à  de  grands  inconvéniens ,  on  a 


(*)  et  La  plupart  de  ceux  qui  pratiquenr  l'Art  que  je  traite  ,  dit 
«  JS'icolas  Blegny ,  dans  fort  Traité  des  Maladies  Vénériennes  ,  d 
M  Lyon  ,  cke^  Ant,  BriaJJ'on  ,  i6çx  ,  chap.  z ,  pag.  J09  ,  aiment  bien 
M  mieux  croire  qu'il  n'y  a  que  le  mercure  qui  peut  guérir  la  vérole  , 
»  que  de  s'engager  à  des  méditations  ,  à  des  recherches ,  &  i  des 
sa  expériences  pénibles  ;  mais  ils  ne  fe  contentent  pas  de  demeurer 
»  ainfi  dans  l'erreur ,  ils  tâchent  encore  d'y  entretenir  les  autres 
»»  hommes  ,  &  ils  font  pafTer  les  nouvelles  découvertes  pour  des 
3>  impoflures  ,  les  remèdes  extraordinaires  pour  des  poifons  ,  & 
»  ceux  qui  trouvent  ces  chofcs  pour  des  trompeurs,  C'eft  aflez  de 
sj  s'acquérir  quelques  connoifTances  particulières,  pour  devenir  leurs 
»  ennemis  ;  &  toutes  les  fois  que  des  perlbnnes  expérimentées  ont 
s5  propofé  ,  pour  la  guérilbn  de  la  maladie  dont  je  parle  ,  des  reme- 

»  des  plus  aifés  que  le  mercure ,  elles  fe  font  vues  accablées 

M  par  àzi  cabales  oC  par  des  intrigues  odieufes  ,  &c  ,  &c.  ». 

Parmi  ceux  qui  oni:  cru  qu'on  pouvoit  parvenir  à  fubfUtuer  le* 
végétaux  au  mercure,  on  remarque  Fernel  ,  Paulmier,  Rivière, 
Dulaurens,  Ranchin,  de  Vigo  ,  Mathiole  ,  Rondelet,  LicbauU» 
Silvius ,  Meicurial ,  Campanelle ,  Se  plufieurs  autres. 


r5) 

travaillé  à  corriger ,  perfeftionner  ,  dénaturer ,  pour  ainfî 

dire,  (on  eiïènce.  Qui  a-t-on  gagné?  Je  vais  mettre  le  Public 

en  état  de  prononcer  d'après  les  Médecins  eux-mêmes. 

On  lit  dans  les  Obfervations  imprimées  récemment ,  d'un 

Dofteur  Régent  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris  (  M, 

Mitdé)  les  réflexions  (uivantes. 

«  Si  les  Médecins  (a)  en  général  s'étoient  occupés  du    f°-'^  Préface 

.  ,    ,   .  -1      1      j       "-^^  oblerva- 

»  traitement  des  maladies  vénériennes,  comme  us  le  de-  tious    ibm- 

»  voient  ,  le  nombre  des  vicîlmes  qui  ont  péri  de  cette  mânes,  chez 

'    >   r  /- ]  '      t  1  Dldot,VzltS, 

»  maladie  ,  n  auroit  pas  ete  fi  confiderable.  pag.  ^. 

»>  Il  n'y  en  a  aucune  (b)  qui  folt  plus  commune  ,  elle    (^)  Ibidem^ 
.  ^   ^    -i  ^  ,    .    ,     .  pag.  5  &:  0.  - 

«  feule  a  fait  plus  de  ravages  que  toutes  les  épidémies  .... 

»  &  fes  ravages  ont  été  caufés  moins  par  la  nature  de  la 

»  maladie  que  par  l'infuffifance ,  les  mauvais  effets  dts 

«  moyens  dont  on  s' ejl  fervi  pour  la  traiter. 

»  Une  théorie  appliquée  (c)   &  une  longue  expérience    (c)  Ibidem; 
,  .  ,  .  j      ,    .  ^    ,.  .     ^       pag.  8  &;  9. 

n  m  ont  appris  que  les  traitemens  employés  jujqu  ici  ^  Jont 

»   tous ,  fans  exception ,  défcciueux, 

»  Après  deux  fiecles  [d)  Se  plus  d'expériences  &  d'obfêr-    (^,   obfer- 

»  vations ,  le  traitement  des  maladies  vénériennes  eft  ,   à  la  varions  lom- 

»  honte  de  1  Art  &  pour  le  malneur  de  1  humanité  ,  celui 

»  de  toutes  les  maladies  où  la  Médecine  a  fait  le  moins  de 

»  progrès. 

»  De  deux  méthodes  (e)  ,  par  le  mercure  ,  que   l'on    (e"!  Ibidem; 

»  emploie  communément,  l'une,  par  les  fridions  ,  martque  ^^^'  ^^' 

»  ablôlument  d'une  bonne  théorie  ;  &  dans  la  pratique  tout 

»  eft  faux  ou  inconféquent ,  dangereux  ou  aventuré 

»  on  travaille  à  tâtons  à  une  guérifôn  que  l'on  manque 

»  fôuvent  ,  ou  qui  n'efl:  que  l'effet  d'un  heureux  hafàrd, 

»  que  le  malade  paie  chèrement  par  la  gène  &  les  incon- 

»  véniens  de  cette  efpece  de  traitement ,  &  par  les  fuites 

»  que  hienfouvent  il  entraîne. 

»  L'autre  méthode  (  /") ,  par  les  préparations  mercu"      ^  _  . 

.      ,  .  .  '/)  Ibidem, 

»  rielles  falines  prifcs  intérieurement emploie  un  p,  i8&  je, 
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»  moyen  dangereux  ,  (ôuvent  incompatible  avec  la  cor.fiî- 
y>  tution  des  fujets ,  infuffilant  pour  quelques-uns ,  &  con- 
»  traire  à  d'autres  :  Quelle  que/oit  lu  main  qui  V adminif- 
»  tre ,  il  laijfera  toujours  à  déjirer  moins  de  danger  dans 
»  fûn  ufage  &  plus  d'efficacité  dans  fon  effet. 
'{às  Ibidem,       »  En  général  (a),  le  mercure  &  fès  préparations  font  le 

pag.  19'         „  plus  mauvais,  le  moins  univerfel,  &  le  f cul  dangereux 

v>  de  tous  les  moyens  que  la  Hature  fournit,  &  que  la  Mé- 

»  decine  puiiïe  employer    pour  la  guérifôn  des   maladies 

»  vénériennes. 

(h)Ibid  "  Car  il  ne  guérit  (è)  qu'autant  que  l'art,  la  nature  ou 

pag.  31.  »  le  hafard  favorifent  fès  effets  ;  il  y  a  des  (ujets  qui  né  peu- 

»  vent  en  fupporter  l'ufàge  ;  des  f)'mptômes  qui  prouvent 

y>  qu'il  ne  guérit  pas  ;  beaucoup  de  complications  &  même 

»  de  cas  fîmples  qui  prouvent  qu'il  efi  nuifîbîe. 

(c)Rêponfe       "  Enfin  (^)  peut-on  le  diffimuler  ou  nier  après  les  exem- 

àl'Extiaitcle  »  pies  malheureux  que  l'on  ne  voit  que  trop  fréquemment 

pas-  51-      '  **  arr-ver  entre  les  mains  des  gens  de  l'art  les  plus  habiles^ 

»  que  le  mercure  fait  tomber  les  dents  ,  qu'il  occajîonne 

»  des  fièvres  ,  des  hémorrhagies  ,  des  crachemens  defang  , 

»   des  pertes  ,  des  dyffenteries  ,  des  ulcères  internes  ,  la 

»  Iknterie ,  Vavortement  ,  le  tremblement ,  des  convulfions, 

•n  la  dlffolution  des  humeurs  ,  la  paralyfn  ,  Vajlhme ,  la 

»  phtijie ,  la   confomption ,   la  folie  ,    l'apoplexie  ,    la 

(J^  Traité  n  mort  fubitet), 
des  Maladies         r^      r  \  /-i*  '•  oz-i-e 

Vénériennes        Consultons   encore  fur  les  inconveniens   S:  fur  les  infi- 

chez  _  Guil,  délites  du  meTcure  ,  un  de  (es   plus   zélés   &  plus  éclairés 

1-43  Jn-'i2 ,  F^rti^'^s  ,  le  fîambeau  de  l'Ecole  ,  M.  AJîruc. 

tom.  4,  pag.       Les  friftions  à  forte  dofe  expofènt  les  malades  ,  félon  lui  , 

^le)  Ibidem  ,       **  ^^^  ulceres  {d)  de  la  bouche. 

pag.  262.  w  A  l'enflure  [e)  de  la  tête  avec  chaleur  &  douleur, 

(/■  Ibidem ,  a   1      £  /  /•, 

pao-.  266.  "  ^^^  nevre  (/)  contmue  ou  intermittente. 

(g) Ibidem,       »  A  la  diarrhée  (^) ,  qui  dégénère  fôuvent  en  dvffen- 

l'ag,  255.  .        - 


»  Au  crachement  de  fang  (  a  ),  pag.  177. 

»  Aux  faufles- couches  Ib)  [*).  (b)  Ibidem  , 

T      ri-  r  ^  •  j    j     j-r    r    P^g-  -S+- 

»  Les  fcorbutiques  (c)  ou  ceux  qui  ont  de  la  dijpoji'    (^i  Uidem^ 

»>  tion  au  fcorbut (ont  (ôuvent  expofés à  des  P^S-  -^^7' 

»  ulcères  dans  la  bouche  qui  s'étendent  fort  vite  ,  qui  (ont 

»  rongeans  ,    phagédéniques  ,  gangreneux  ;   qui   ravagent 

«  l'intérieur   des   Joues  ,  les    gencives ,  la    langue  &    le 

J»  palais. 

»  Le  dedans  de  la  bouche  (d)  eft  quelquefois  cruellement    ^'^'  -^'"<^^'«» 
»  rongé  par  un  nombre  d'ulcères  profonds ,  (ôrdides  ,  diffii- 
»  ciles  à  cicatri(êr ,  &c. 

»  La  chute  des  e(carres  ( e')   des   ulcères     eft    (ôuvent     ieMlndemi 

»  accompagnée  d'hémorrhagies  caufees  par  l'érofîon  ou  le 

»  déchirement  des  vaifTeaux  que  les  ulcères  produifênt. 

»  Il  arrive  quelquefois  {f)  que  lor(que  les  ulcères  de  la    'f)  Ihidem, 

pag.  296. 


(*)  Morieeau  ,  ce  créateur,  pour  ainfî  dire,  de  l'Art  des  Accou- 
che mens ,  dit,   dans  fon  165e  Aphorifme  : 

M  Les  femmes  grofTes ,  infeâées  delà  maladie  vénérienne  ^  peuvent 
u  bien  en  être  traitées  durant  les  cinq  ou  lïx  premiers  mois  de  la 
M  groffefTe  ;  mais  il  vaut  mieux  différer  d'en  traiter  les  autres  jufqu'i 
M  ce  qu'elles  foient  accouchées  ». 

Et  M,  Levret,  dans  fon  Traite  des  Accoiichcmens. ,  pag.  430  ,  ajoute 
en  commentant  cet  Aphorifme  : 

«  Je  ne  fuis  pas  tout- à-fait  de  ce  fentiment;  car  je  trouve  qu'il  eft 
»>  imprudent  de  traiter  ces  femmes  avant  la  moitié  du  terme  d".  la 
"  S^off'^ff^  >  ^  Oï^  peut  le  faire  fans  inconvénient  jufjuau  jeptieme 
n  mois  ;  j'en  fuis  convaincu  par  ma  propre  expérience  &;par  celle  di 
3>  mes  Collègues  les  plus  éclairés  ». 

Voilà  donc  la  portion  la  plus  intérertante  des  malades  ,  les  femmes 
grofTes  qui  ,  pendant  une  fucceflfion  de  neuf  mois  ,  n'en  ont  pas 
•rois  confacrés  à  leur  traitement  fans  danger;  Se  que  deviennen;; 
celles  chez  qui  il  fe  manifefte  des  fymptôities  graves  depuis  le  pre- 
mier jour  de  la  groffeffe  jufqu'à  quatre  mois  Se  demi  ?  Que  deviennenc 
celles  qui  ne  fe  trouvent  infedlécs  qu'aptes  le  fepcieme  raois^?  Q^e 
Reviennent  leurs  enfaus  î 
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»>  bouche  viennent  à  Ce  cîcatrilêr  ,  la  langue  ,  dorrt  les  côtés 
»  fè  trouvent  rongés  ,  fur-tout  vers  la  racine  ,  Ce  colle  à  la 
»  partie  intérieure  des  gencives ,  les  gencives  à  la  face 
»  intérieure  des  joues  ,  la  luette  à  la  voûte  du  palais  ,  &c. 
(a)  Ibidem  "  Enfin  {a^  il  relie  quelquefois  ,  après  la  guérifon  des 
pag.  2P7.  »  ulcères ,  un  ferrement  de  bouche  appelle  communément 
»  Bridure  ;  la  mâchoire  inférieure  Ce  trouve  alors  prelque 
»  immobile  ,  &  tellement  (êrrée  contre  la  fupérieure  ,  que 
»  la  bouche  ne  s'ouvre  que  peu  ou  point  du  tout  ;  ainfi  il 
»  eft  impoffible  ou  prefqu'impoflîble  d'y  introduire  des 
»  alimens  (ôlides  &  de  les  mâcher  ,  ni  mcme  de  former 
»  des  fons  articulés  ». 

AlTurément ,  d'après  cet  expofé  ,  les  friftions  à  forte 
dofè  doivent  faire  trembler  ;  auifi  a-t-on  cherché  à  leur 
fubilituer  les  friftions  légères  &  éloignées.  Voyons  ce  ■ 
qu'en  dit  M.  Aflruc  dans  l'Ouvrage  déjà  cité. 
(h)Ibidemj  «  Ain£  (^)  par  l'imprudence  des  malades  ,  les  fridions , 
pac.  304-  jj  rr.éme  légères  ,  (ont  lôuvent  expofées  aux  mêmes  acci- 
»  dans  qui  rebutent  des  fripions  fortes ,  Se  que  nous  avons 
»  vus  au  Chapitre  précédent. 

(c)  Ibidem ,       »  Car    comme  {  c  )  les  fiicilons  viercurielles  , 

E^o-  ^°î-        »  quelque,   légères   quelles  f oient  ,  affoiblijfent  toujours 

»  d'une  manière  fenjîble  V action  de  Vejîomac il 

»  arrive   que  les  alimens   Ce  digèrent  mal   &  forment  un 

»  mauvais  chyle qui  produit  la  fièvre  telle  qu'on  l'a 

»  décrite  au  Chapitre  précédent ,  &  qui  ,  lorfqu'il  coule 
»  dans  les  inteflins ,  caufe  la  diarrhée  ,  laquelle  dégénère 
»  bientôt  en  dyiïenterie  ,  &c. 
\à)  Ibidem,  »  Cette  méthode  (c/)  ,  toute  douce  qu'elle  efl  ,  ne  laiiïe 
Pag.  Î07.  ,j  p^5  d'être  fiijette  à  quanûté  d'accidens  qui  lui  font  corn- 
»  muns  avec  la  méthode  précédente  ,  comme  le  crache- 
»  ment  de  (àng  dr.ns  les  hémoptyfiques ,  les  accès  du  m.al 
»  caduc  dans  les  épileptiques ,  les  ulcères  rongeans  de  la 
»  bouche  dans  les  fcorbutiques ,  les  accès  de  goiitte  ,  les 


(7-) 
»  f.iuJfeS'COiiches  ,  &c  ;  car  avec  ^quelque  ménagement 
n  qu'un  emploie  le  mercure  à  petites  dofes  &  de  loin  en 
»  loin  ,  &  que Iqu  attention  qu'on  ait  à  le  faire  agir  d'une 
»  manière  infenjible  .^  daiis  la  dejlrucîion  du  virus ,  on  ne 
»  peut  prefque  jamais  l'empêcher  d'agiter  les  liquides  & 
»  d'irriter  les  folides, 

»  Ce  n'eft  pas  {a)  une  chofê  nouvelle  de  voir  les  fridions,  (^)  Jh'idim, 
»  même  fortes  y  n'avoir  pas  le  fuccès  qu'on  en  attendoit ....  P^S-  3^®' 
»  mais  ce  malheur  efl  très-ordinaire  dans  l'ufage  des  fric- 
»  tiôns  légères  ; . . ,  delà  viennent  ces  cures  manquées  ;  . .  . 
»  delà  ces  guérifôns  trompeufès,  encore  pires  que  les  cures 
»  manquées,  qui  difïipent  pour  un  tems  les  fymptômes  & 
»  qui  remplifTent  par  ce  moyen  les  malades  d'une  faufTe 
»  confiance ,  mais  qui  ne  tardent  gueres  à  aboutir  à  des 
»  rechutes ,  ordinairement  plus  fàcheulès  que  la  maladie  qui 
»  avoit  précédé  (*)  ». 

Que  penfèr  ,  d'après  ce  Praticien  îrrécufable,  de  la  mé- 
thode des  friftions? 
-    A  fortes  dofès ,  elles  effraient  avec  raifôn  ; 

A  dofès  légères,  elles  ne  font  pas  fans  inconvénients,  & 
ailes  lônt  fôuvent  infrudueufes. 

Avant  d'examiner  quelles  font  les  refTources  de  l'Art  avec 
les  préparations  mercurielles  adminiflrées  intérieurement , 
jetons  un  coup  d'œil  rapide  fur  les  fjmptômes  affligeansquî 
réfiflent  aux  fridions  tous  les  jours  ;  confultons  encore  à  ce 
fiijet  M.  Aftruc,  nous  ne  pouvons  choifir  un  auteur  plus 
inflruit  &  moins  fufped. 

■     Il  diftingue  les  fj-mptômes  qui  réfîiîent  aux  fridions  en 
deux  clalTes. 


(*)  11  ne  m'appartient  pas  de  prononcer  pour  ou  contre  l'une  de 
ces  deux  mcthodes  j  mais  tout  ce  que  je  fais  ,  c'efl  que  depuis  qu'o» 
traite  la  vérole  avec  tant  de  complaifance  pour  les  malades  ,  on  en 
manque  prûdigieufemenç  tous  les  jours. 
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C8) 
Dans  la  première  ,  il  comprend  ceux  qui  peuvent  êtr« 
guéris,  après  les  friélious ,  par  un  traitement  particulier  & 

Dans  la  féconde ,  il  range  ceux  qu'il  déclare  être  quel-, 
quefois  incurables. 

^cc'ulens  qui  réjiflent  aux  frictions  ,  &  quon  peut  guérir 
par  un  traitement  particulier, 
'(a^  Ibidem,       La  gono.rrhée  (a),  (oit  récente,  fôit  habituelle;  les  poi- 
"^îr^'ilirSi'i^i  reaux  vénériens  ,  le  phimofîs  ,  le  paraphimofis  ,  les  condi- 
ceiiejss.        lônies ,  les  crêtes,  la  fifluJe  à  l'anus,   la  fiftule  lacrymale 
vénériennes  ,  les  douleurs  de  rhumatifme  &  de  goutte  véné- 
riennes ,  les  dartres  &  gratelle  ,  les  gerfùres  aux  mains  ,  les 
ulcères  opiniâtres,  la  carie  des  os ,  &  fès  différentes  erpcces, 

j4ccidens  prefqu  incurables  après  les  friciions. 

\h)  Ibidem,  Les  tumeurs  (/•)  des  tefHcules ,  la  courbure  delà  verge 
^cpui:  lapag-  ^ajis  l'éreCiion  ,  l'impuiffance ,  les  nodus ,  les  ganglionS;, 
celle  430.  I^'s  tubercules,  les  tumeurs  gomnieufes ,  les  exoflofês  ,  la 
doulçur  opiniâ.tre  dans  les  os  ,  qui  indique  la  carie  de  l'os  ou 
l'abfcès  de  la  moelle,  les  cancers  dépendants  d'une  caufê 
vérolique  ,  les  divers  ulcères  à  la  matrice ,  la  paralyfie  vé- 
nérienne ,  Iç  tremblement  des  membres ,  la  chute  des 
dents  ,  &c  ,  Sic. 

Quelle  horrible  maladie  !   &  quelle  infufïifânce  dans  Iç 
.     ,  5  ,  ^.  moyen  employé  jufqu'ici  pour  la  combattre  ! 
tjire  perpi-       Confîdérons  encore  fi  les  p:-éparations  mercurielles  qu'on 

*"j'    •      jI  adminifîre  intérieurement,  font  &  moins  dangereufes  &  plus 
cadeime    de   -  .  '  .  ' 

Chirurgie    ,  sûres  que  le  mercure  en  friftions. 

nele'^"/es'  "  Quelqu'adoucifTement  que  reçoivent  ces  préparation? 
diflFerences  »  mercurielles  (dit  M.  Louis)  U')  il  efi  confiant  qu'on  ne  les 
trai\e°'la  ma-  "  dépouille  jamais  des  parties  corrofives.  .  ,  delà  la  néceflité 
ladie  véné-  »  d'agir  avec  bien  de  la  prudence  ^pour  ne  pas  empoifonner 
rienne ,  im-        ,  ,,  ,  .,-  «  a.  111» 

Piimé    en      »  les  malades  y  dont  les  fymptomes  paroitroient  rebelles  a 

X  76+,  p.  100.  o  topératlpn  de  ce  dangereux  moyen  \  l'eflomac  fupportç 


(9) 

s>  difficilement  des  médicamens  auffi  irrîtans  ,  &c  ,  &c. 

»  L'eftotnac  (  a  )  (upporte  quelquefois  l'adminiAration     (a)  Iblitm, 
»  ménagée   de  quelques  compofirions  mercurielles  ;    mais  ^^^*  '° 
»  elles  ne  (ont  pas  moins  nuifibles  fi  elles  agiiTent  fur  les 
»  inteftins;  elles  occafionnent  des  coliques  violantes  fuivies 
»  fbuvent  de  flux  difTentériques. 

n  Avec  quelque  clrconfpect.on  (b)  quon  les  d.onne  ces      (b)Ibîdemp, 
»  préparations  ,    on  n'eft  jamais  sur  des  effets  conlecutifs  ^^°' 
»  qu'on  a  à  craindre;  en  paflant  dans  le  fang  ,  elles  portent 
«  leur  aclion  fur  les  fibres  des  vifcires  les  plus  délicats  , 
»  &  caufent  des  irritations  fdcheufes  fur  les  poumons  , 
j>  far  le  foie  ,  &c  ,  &c.  ». 

On  ne  Ta  que  trop  vu  {c)  ,  les  perfonnes  lespluT  robufîes    (c)  Ibidem 
fe  Jentent  toujours  de  l'ufige  continue'  de  ces  prizindiis  P'^~* 
remèdes  ,    qui  font  fouvent    mortels  pour  Us  perfonnes 
délicates. 

«  Comment  (</)  des  gens  fênfés  &  railonnables  peuvent-  .^.  Jbidem, 
»  ils  préférer  aux  fridions  ....  des  remèdes  très-aftifs  pag.  icj. 
»  qu'on  ne  peut  donner  qu*à  très-petites  doiès  :  preuve  e'vi' 
»  dente  qu'ils  font  très-dangereux  par  leur  nature  ,  & 
»  qu'on  ne  doit  pas  être  plus  fîirpris  du  trouble  qu'ils  cau- 
»  lent  dans  l'économie  animale ,  que  de  ce  qu'ils  ne  de'trui- 
»  feni  pas  fouvent  le  mal  auquel  on  les  oppofe    , . 

»   Toutes  ie)  ces  préparations  inie'rleures  ,  ;bus  quelque 
»  forme  qu'on  les  déguife  ,  reviennent  au  mcr.ie,    quanta        _  ^  ^^    * 
n  reffçt;  elles  pourront  difTiper  quelques  i^mptomes,  &  être 
»  un  palliatif  utile  dans  certains  cas;  mais  il  ne  faut  pas 
»  attendri  d'elles  une  guèrifon  radicale. 

»  La  cure  eiïentielle  (  f)  dans  l'âat  confirmé  de  la  ma- 
»  ladie,  quon  voudroit  luivre  par  ces  remèdes  mternes ,  n5<r.  m. 
»  exigeroit  d'ailleurs  plus  de  (oins  &  de  précautions  que  les 
»  frictions  mercurielles  C)  ». 


Jf)  lis  Auteurs  les  plus  fages,  Içs  plus  éclairés,  par  une  «xpcrience 


II  nous  refle  enfin  le  fiiblimé  corrofîf  dont  VuCzge  accré- 
dité de  nos  Jours ,  femble  lui  aiïurer  une  préférence  méritée. 
fa.)Ibtde  ^^  même  Auteur  nous  le  fait  apprécier.  «  Perfbnne  (a) 

pag.  140.       B  n'ignore  que  le  mercure  lîiblimé  corrofîf  ne  (bit  l'un  des 

»  plus  prompts  &  des  plus  vlolens  polfons  quon  connoijje, 

(h)  Ibidem        "  ^'*  ^^^^  avQns  prouvé  {^h)  que  les  préparations  même 

pag«  143.  »  où  le  mercure  fiiblimé  corrofîf  eft  adouci  avec  tant  de 
»  foin  ,  ne  pouvoient  elles-mêmes  être  adminiftrées  qu'avec 
»  la  plus  grande  circonfpeftion  ;  qu'elles  caufoient  des  làli- 
»  valions  plus  facilement  que  les  friélions  mercurielfes  ,  & 
»  que  données  à  la  dofe  la  plus  forte  dont  on  puiiïe  ulèr  , 
»  elles  ne  fourniffent  qu'un  moyen  infidèle  pour  la  guérilbn 
»  de  la  maladie  vénérienne  ;  que  doit -on  donc  niifonna- 
»  hlemenc  attendre  du  fub'ùmé corrojîf  ^  qui  contient  moins 
»  de  parties  de  mercure ,  qu'on  ne  peut  donner  qu'avec  la 
7>  plus  grande  circonfpeélion  ,  &'  à  des  dofês  beaucoup  plus 
»  foibles  ,  pour  ne  pas  expofer  ceux  qui  en  ufêroient  à  être 
»  empoifonnés,  (*) 

»  L'autorité   de    M.   Van-Swieten   {c)  ne  m'en  impofê 

p.  1 58 &  159  »  pas  du  tout  ......&  je  me  range  avec  em.preïïement  au 

»  nombre  des  Médecins  &  Chirurgiens,  amis  de  Vhuma- 
»  nïté ^  qui  ont  dit  que  c'Cto'u  rifquer  fon  honneur  &  lu 
»  vie  des  malades ,  que  de  faire  prendre  le  fubllme' ;  que 
»  c'ejl  un  monjîre  quon  ne  doit  jamais  fe  flatter  d'ap- 


réflcchie ,  ne  ceflent  de  recommander  les  foins ,  les  précautions  ,  le 
régime,  &  encore  ne  promettent-ils  p,-.s  toujours  guérifon. 

Et  c'eft  une  mala(^ie  grave ,  cruelle,  mortelle  enfin,  une  maladie 
qui  fe  joue  fouvent  delà  fagacité  du  Mcdecin  le  plus  infltuic ,  comme 
de  la  docilité  du  malade  le  p'us  fournis  ju'on  ofe  fe  flatter  de  traiter 
en  courant  :  de  telles  méthodes  dcvroicnt-ellcs  trouver  des  vidimes 
&  des  partifans  ? 

(*)  Confultez  fur  le  même  fujet  M.  Aftruc ,  dans  fa  lettre  fur  quel- 
ques anti-vénériens,  â  la  fin  du  Traité  des  Tumeurs. 


(Il) 

»  privolfer  ,  &  quon  ne  parviendra  jamais  à  Vadou- 
»  67V,  &c  ,  &e.  » 

Cette  doftrine  fe  trouve  confignée  dans  les  Ouvrages  des 
meilleurs  Maîtres  ;  on  la  rencontre  dans  l'excellent  Traité 
théoiitiue  &  pratique  des  Maladies  inflammatoires  ,  par  M. 
Carrere  ,  Membre  de  la  Société  Royale  de  Médecine  (^)- ^lî^zF^ncS 
«  On  emploie  communément  (A]  enfuite  les  préparations  1774, 

»j  mercurielles On  ne  peut  s'empêcher  de  convenir   (^)pag-^H« 

»  qu'elles  délabrent  fouvent  le  ton  ,  le  reiTort  de  l'eftomac, 
»  qu'elles  abattent  les  forces  du  malade  ,  qu'elles  font 
»  contrafter  au  fàng  une  acrimonie  qui  rend  la  guérifôn  de 

»  l'ulcère  (*)  plus  difficile il  eft  même  des  perfbnnes 

»  délicates  qui  ne  peuvent  fupporter  ces  préparations  fans 
»  eiïiiyer  des  pefànteurs  d'eftomac  ,  des  hémorrhagies  ou 
»  d'autres  accidens  fâcheux. 

»  On  recommande  (<:)  encore,  d'après  Van-Swieten  ,    (c)  Page* 

»  le  fublimé  corrofif l'autorité  de  ce  grand  homme     ^'       "■* 

«  a  mis  ce  remède  en  réputation  ;  quelques  fùccès  iîir  des 
»  tempéramens  robuftes  l'ont  accrédité  ;  maïs  on  ne  peut 
vj  bannir  entièrement:  la  jujie  méfiance  que  mérite  un  poi- 
»  fon  ,  quelque  petite  qu'en  fait  la  dofe  ,  &  avec  quelque 

•>■>  prudence   quil  foit    adminijîre' J'ai  vu  plufieurs 

»  fois  que  ce  remède  aglJjToit  principalement  fur  la  pol- 
»  trlne  &  fur  les  tuniques  de  l'eftomac  \  quil  rendait  ces 
y>  parties  faibles  &  délicates  ;  que  fon  ufige  était  fuivl 
»  de  rhumes  de  poitrine  fréquens  ,  d'oppreffloiis  violentes  , 
»  d'une  toux  habituelle  ,  de  coliques  ,  de  cardialgies  fre- 
in quentes  &  autres  femblables  ,  quelquefois  même  de 
»  la  phtifie  pulmonaire  ». 

Une  plus  longue  recherche  ,  des  citations  plus  multi- 
pliées ne  nous  préfènteroient  que  des  répétitions  effrayantes, 
il  eil:  vrai ,  mais  inutiles  &  fatigantes  pour  le  Ledeur, 

(  "}   Le  bubon  ouveti;. 


fil) 

Concluons  donc  ,  avec  les  plus  grands  Maîtres ,  avec  lefi 
partisans ,  comme  avec  les  détradeurs  du  mercure  : 

Que  ce  minéral  n'eft  pas  par  efTence  un  remède  inna-! 
cent.  , 

Qtt'il  manque  fôuvent  le  but  qu'on  fe  propofè  en  Tadmi-! 
ni/Iran  t. 

Qu'il  ne  convient  pas  dans  tous  les  cas  ,  dans  toutes  les 
cîrfonfîances. 

Qu'il  n'eft  pas  exempt  de  dangers  &  d'inconvéniens  ,  fous 
quelque  forme  qu'on  le  donne  ,  même  lorfque  le  traitement 
cfi  dirigé  par  les  plus  habiles  Praticiens, 

Qu'enfin  il  faut  travailler  fôuvent  ,  après  le  traitement , 
à  détruire ,  corriger  ,  adoucir  ,  tout  au  moins  ,  les  fâcheu- 
fes  impreffions  de  cet  agent ,  &  guérir  les  accidens  qui  lu| 
réiîflent  le  plus  communément ,  &  que  fbuvent  il  occa- 
fienne. 

Et  comme  il  eft  inconteflable  que  le  mercure  n'eft  pas 
le  fèul ,  encore  moins  le  vrai  fpécifîque  des  maladies  véné- 
riennes ,  il  faut  donc  abfôlument  en  abandonner  l'ufâge  , 
fi  on  eft  aiïèz  heureux  de  pouvoir  lui  fubftituer  un  remedç 
végétal. 

Et  tout  le  monde  fait  que  ce  remède  exiftï» 

Mais  cette  vérité  étoit  un  paradoxe  il  y  a  trois  ans  (*)  , 
te  combien  ne  falloit  il  pas  que  je  fufTe  convaincu  de  l'in- 
faillibilité de  mon  remède  ,  puifque  ,  tout  iColé  que  j'étois  , 
re  tenant  à  aucun  corps  refpedé  ,  fans  titres  ,  fans  prô- 
reurs ,  j'ai  ofé  annoncer  mon  Spécifique  (**)  ,  &  par  cette 


(*)  M.  Mitdé  n'avoit  point  alors  publié  fon  opinion  far  les  vertus 
iîe5  plantes,   pourla  guéfifon  des  m  aladies  vénériennes. 

(**)  Je  n'ai  point  folijcité  les  Minières  pour  qu'ils  fourniiTent  les 
fonds  des  expériences  que  je  propofois ,  pour  démontrer  l'efficaciié 
de  mon  remède.  L'épreuve  de  Saint-Denis ,  fur  trois  malades  ,  celle. 
du  fauxbourg  Saint-Deais,  fur  dou{e  malades,  celle  qui  a  été  faite. 


Ci3) 

feule  démarche  contredire  la  dodrîne  reçue  &  m'expofèt 
â  tous  les  défàgrémens  que  j'ai  effuyés  ,  &  auxquels  je 
m'attendois  bien. 

Il  ell  don^  confiant  aujourd'hui ,  &  j'ai  acquis  le  droit 
de  le  dire.  * 

Qu'il  exijîé  ,  &  que  fal  entre  les  mains  ,  un  remède 
uniquement  compofé  de  -plantes  ,  qui  guérit  les  maladies 
vénetiennes  Les  plus  invétérées  ,  Its  plus  dégénérées ,  même 
Compliquées  de  fcorbut  [*)  ,  qui  nexpofe  jamais  les  ma- 
lades au  moind-^e  danqer  ,  dont  Les  effets  font  aujji  doux  , 
auffi  prompts  que  falutaires ,  qui  peut  être  adminijlré 
avec  fécuriié  aux  hommes  ,  aux  femmes  ,  aux  vieillards^ 
aux  enfuns  ,  dans  toutes  les  circonflances  de  la  vie  ,  qui 

S^ALTERE    AUCUNE    DES    FONCTIONS  ANIMALES  ,&  même 

qui  léi  rétablit  toutes ,  lorfque  leur  délabrement  reconnaît 
pour  principe  un  virus  vénérien  ,  ùc. 

Et  j'appelle  en  témoignage  pour  confirmer  au  Public  une 
vérité  fi  conlôlante  ; 

i*^.  Les  Commiiïaires  (f)  qui  ont  décompose  mon  remède. 

z°.  Ceux  qui  ont  été  chargés  par  la  Société  Royale  de 
Médecine  de  le  compofer  (§)  avec  les  plantes  qu'ils  (è  font 


à  Breft ,  Çur  dix-huit  malades  ,  pour  prouver  que  le  Rob  guériflbit 
la  vérole,  quoique  compliquée  avec  le  fcôrbuc,  ont  toutes  été  faites 
à  mes  dépens  ,  il  n'y  a  que  la  dernière  ,  fur  fix  malades,  à  qui  les 
Coramiflaires  de  là  Société  Royale  de  Médecine  ont  adminiftré  le 
Rob  fabriqué  par  leurs  confrères,  dont  M.  le  Lieutenant  Général  de 
Police  a  payé  la  moitié  ;  &  j'ai  de  plus  payé  le  prix  du  remède  com- 
pofé par  ces  Médecins. 

(*)  L'expérience  en  a  été  faite  fur  dix-huit  malades  vénériens  & 
fcorbutiques ,  dans  les  Hôpitaux  de  la  Marine  à  Breft  ,  par  ordre  de 
VI.  de  Sartine. 

(f  )  MM.  Bùcquet  &:  Darcet ,  Docteurs  Régents  de  la  Faculté  de 
Médecine  de  Paris. 

(  $  )  On  a  vu ,  daas  mes  premières  otfervaiions  imprimée*  ea 


(14) 
procurées  eux-mêmes  d'après  ma  recette  ,  qui  leur  a  été 
communiquée, 

3°.  Ceux  qui  ont  fùivi  les  expériences  de  S.  Denis  (*)• 

4".  Ceux  qui  ontfuivi  celles  du  fauxbtiurg  S.  Denis  (t)« 

5".  Ceux  qui  ont  fuivi  celles  qui  ont  été  faites  rue  de 
Verneuil  (§)  avec  le  remède  compofé  par  les  Membres  de 
la  Société  Royale  de  Médecine ,  leurs  confrères. 

6°.  Enfin  tous  les  Médecins  ou  Chirurgiens,  tant  de  Paris 
que  du  Royaume  ,  qui  ont  employé  mon  remède  avec  les 
fûccès  les  plus  conftans. 

Je  reprends  ; 

1".  Feu  M.  Rucquet  a  imprimé  ,  &  M.  Darcet  efl  trop 
honnête  pour  refu(er  de  redire ,  s'il  en  étoit  requis ,  qu'ils 
n'ont  point  trouvé  de  mercure  dans  mon  remède  ,  lorsqu'ils 
en  ont  fait  la  décompolition  ,  chacun  féparément ,  par  leurs 
procédés  particuliers, 

z°.  Les  CommiiFaires  qui  ont  compofe  mon  remède  fè 
fouviennent  bien  qu'ils  n'y  ont  point  ajouté  de  mercure, 

3°.  Le  Médecin  de  la  Généralité  de  Paris ,  &  les  Offi- 
ciers de  Santé  de  la  Cafèrne  de  Saint-Denis ,  n'ont  point 


I779  »  qu'ils  ccoiencdéfîgncs  au  nombre  de  huit.  MM,  de  LafRne , 
premier  Médecin  du  Roi,  M.-.cquer,  Geoffroy,  Lory ,  Bucquet  Se 
MM,  le  Duc  de  la  Rochefoucaiilc ,  Poultier  de  la  Salle  _,  &:  de  Mon- 
rigny. 

(*)  M.  Defperrieres ,  Médecin  de  la  Généralité  de  Paris  ,  &:  les 
Officiers  de  Santé  de  l'Hôpital  de  Saint-Denis. 

(t)  MM.  Defperrieres ,  Borie,  Geoffroy  ,  Darcet  ,  PoilTonnicr , 
Paulet ,  Vicq  d'Azyr  ,  Charles  le  Roy  ,  Andry  ,  Bucquet,  Mau- 
duit  &  Varnier. 

(§)  MM.  Carrere  ,  Earbeu  Dubourg,  Chamferu  &  Lilouette 
aînfi  que  les  Médecins  &  Chirurgiens  invités  par  la  Sociécé  Royale 
de  Méde  inc  ,  qui  fe  trouvoienc  aux  vilues  ,  quoiqu'ils  ne   fuflinc 
pas  Comraifîaires. 


Cm) 

oublié  qu'ils  ont  vu  guérir  ,  par  ma  méthode ,  les  malades 
que  M.  l'Intendant  de  Paris  m'avoit  confiés. 

4^.  Les  douze  Médecins  qui  ont  (uivi  les  expériences  du 
fauxbourg  Saint-Denis  ,  Ce  rappellent  bien  l'état  des  mala- 
des que  j'y  ai  guéris ,  parmi  lesquels  ils  en  avoient  jugé 
plusieurs  incurables. 

5°.  Ceux  qui  ont  admïniflré  le  remède  compole  parleurs 
Confrères  n'ont  pas  perdu  de  vue  ce  traitement  récent  & 
i'état  critique  de  certains  de  leurs  malades. 

6".  Enfin  le  plus  grand  nombre  des  Médecins  ou  Chirur* 
giens  de  Paris  &  du  Royaume ,  qui  tous  ont  eu  recours  à 
moi ,  fôit  de  leur  propre  mouvement ,  (*)  (bit  à  la  fbîiici- 
tation  de  leurs  malades  ,  m'ont  honoré  de  leurs  (iiSrages 
par  écrit  ;  j'ai  aufïi  par  écrit  le  témoignage  flatteur  de  la 
reconnoilTance  de  plufîeurs  malades  qui  ne  Ce  font  adrefles 
à  moi  qu'après  avoir  tenté  inutilement  tout  autre  moyen  de 
guérifbn  ;  &  ces  guérifôns  font  fi  frappantes,  les  lymptômes 
fi  effrayants  ,  l'état  des  malades  fi  délefpéré  ,  qu'on  ne  me 
fàura  pas  mauvais  gré  d'en  indiquer  ici  iojnmairement  quel- 
ques-unes (§). 

Obfervat'ions   extraites  du  Procès  -  verbal  des 

dou'^e  Malades  fournis  à  F  expérience  du 

Fauxbourg  Saint-Denis, 

A  la  fuite  de  différens  accidens  vénériens  très-graves.    Première, 
comme  bubons ,  douleurs  occupant  toute  l'habitude  du  corps, 
gale  généralement  répandue  ,  il  refloit  au  malade  des  dou- 
leurs fi  vives,  qu'il  étoit  perclus  de  tous  fes  membres;  le 


(*)  Toujours  dans  des  cas  défefpérés. 

(§)  On  ne  fait  aucune  mention  des  cures  qui  ont   été  opérées   fuc 
de»  malades i  donc  ]c«  accidens  étoieac  ordinaires,  quoiç^uc  graves. 


Seconde. 


vice  vénérien  s'étolt  jeté  en  outre  (ùr  les  organes  de  Touïe 
&  de  la  vue  ;  le  malade  ne  voyoît  ni  n'entendoit  ;  (on  eut 
Tavoit  fait  juger  incurable  :  //  a  été  guéri  en  ^o  jours  (*). 


Un  bubon  ouvert  d'environ  un  pouce  &  demi  de  long  (ut 
un  de  large,  dont  les  bords  étoient  durs  ,  renverfés  ,  &  caf- 
cinomateux,  devint  fous  peu  de  Jours  gangreneux',  les 
ravages  furent  fi  prompts,  qu'en  très-peu  de  tems  l'ulcère 
acquit  l'étendue  de  cinq  pouces  de  long  fur  trois  &  demi  de 
large  ;  le  malade  zlots  fut  jugé  incurable.  Cependant  l'ufage 
du  Rob  procura  une  fuppuration  falutaire  ,  pendant  laquelle 
on  remarquoit  diftindement  cinq  à  fix  glandes  de  la  groiïeur 
d'une  noilètte  ;  le  malade  avoit  de  plus  des  chancres  qui 
occupoient  toute  la  circonférence  de  l'extrémité  du  prépuce. 

Quoiqu'il  eût  été  jugé  incurable  ,  il  a  été  guéri  en  trois 
mois. 


Troificme.  Un  malade  qui ,  à  la  fuite  de  la  réfolution  d'un  buboti 
prêt  à  fùppurer,  avoit  le  vifage  tout  couvert  de  dartres  5e 
de  pullules  en  fuppuration  :  guéri  en  deux  mois» 


Quatrième. 


Une  (uceeflion  d'accidens  vénériens  fort  graves ,  néglî-» 
gés  ou  traités  (ans  attention  ,  avoit  présenté  pendant  l'efpace 
de  douze  années  confécutives  ,  des  chancres  au  gland  ,  des 
poireaux  ,  des  paraphimofîs  ,  à  l'anus  des  crêtes  ,  des 
gônorrhées ,  des  inflammations  aux  tefiicules ,  des  bubons  , 
des  maux  de  tête  violens  ,  &  des  puflules  fuppurantes  à 
cette  partie,  des  puftules  aux  fefTes ,  une  toux  violente  ,  le 


(*)    Quoiqu'on  dife  que  le  traitement  dure  40  jours ,  on  ne  donne 
commiinéinenc  du  Rob  que  pendant  II,   l6ou20  jours. 

crachemea 
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fe^achen^«nt  de  (âng ,  on  ulcère  à  la  gorge  '. . . .  ïl  refloii  à 
ce  malade  ,  qui  n'avoit  jamais  été  guéri  lorfqu'il  a  com- 
nîencé  l'uûge  du  Rob  ,  un  mal  à  la  gorge  violent ,  une 
inflammation  avec  excoriation  aux  amygdales  ainfi  qu'à  la 
luette  ;  à  labafe  de  la  langue  on  remarquoir  plufieurs  tuber- 
cules affèz  élevées ,  qui  avoient  beaucoup  de  reiïemblance 
avec  des  poireaux  ;  des  douleurs  à  la  partie  moyenne  du  bras 
droit,  qui  l'empêchoient  fôuvent  de  le  mouvoir  ,  un  engorge- 
ment aux  glandes  inguinales  ;  à  l'anus  une  crête  :  guéri , 
quoique  jugé  incurable  ,  en  /}0  jours. 

Obfcrvation    particulière    de    MM,    Geoffroy  ^ 

Defperrieres  j  Andry  ,  Bucquet ,  Paukc  , 

&  le  Brctotu 

Un  Soldat  Suiiïe  de  la  Compagnie  de  M.  le  Baron  de    ç-  q-âerae. 
Diefbach  ^  fut  attaqué  feulement  ,  dans  le  principe  de  fa 
maladie  ,  d^un  chancre  fur  la  couronne  du  gland  &  d'un 
phimojis.  Il  a  éprouvé  fùccefiivement  &  inuiil-ement  dans 
l'Hôpital  du  Gros-caillou ,  trois  traitemens  ^  deux  par  les 
Dragées  de  Keyfêr  ,  dont  il  a  pris  deux  mille  en  deux  fois  , 
le  troideme  par  les  bains  &  les  frictions  ,  au  nombre   de 
iêize.  Il  refîoità  ce  malade  (  après  ces  traitemens  qui  avoient 
été  ziminiarés  pendant  Vefpace  de  neuf  mois  ,  &  qui  avoient 
fîmplement  procuré  le  déplacement  du  virus  )  ,   un  ulcère 
chancreux  qui  s'étendoit  à  la  bafè  de  la  luette ,  qui  étoit  en 
partie  détruite  du  côté  droit,  aux  amygdales  qui  paroilToient 
comme  difTéquées ,  aux  piliers  poftérieurs  ,  dont  le  droit 
étoit  entièrement  rongé  ,  &  au  pharinx  ;  la  déglutition  étoit 
prefqu'impofTible  ,  &c  la  prononciation  fi  difficile  ,  qu'à  peine 
pouvoit-on  entendre  ce  qu'il  difbit.  Il  avoit  été  renvoyé  de 
l'Hôpital  &de  fbn  Corps  par  congé  ,  commi  Incurable,  Il  a 
été  guéri  par  le  liob  en  30  jours* 

B 
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Ohfervatîon  de  MM.  Durée  &  Aufroy ,  Chirurgiens 

de  la  Marine   a.  Breji ^  &   le  Breton, 

Maître  en    Chirurgie, 

^Sixième.  Une  ftmple  gonorrhée  &  un  fêul  chancre  fous  le  prépuce, 
après  avoir  réfifté  pendant  nombre  d'années  à  tous  les  trai- 
temens  méthodiques  connus  ,  avolent  tellement  înfefté  la 
mafle  du  Hmg  du  malade  qui  fait  le  fùjet  de  cette  obfêrvation, 
qu'après  avoir  perdu  par  une  ulcération  &  une  carie  re- 
belles ,  la  majeure  partie  du  nez^  (à  cloifôn,  la  portion 
antérieure  des  os  palatins ,  la  poftérieure  des  os  maxillaires, 
qui ,  conjointement  avec  les  premiers  ,  forment  la  voûte 
palatine,  la  majeure  partie  de  l'os  de  la  pomette  du  côté 
gauche  ;  il  portoit  encore  pour  fympiômes  effrayans  & 
incurables  : 

Un  ulcère  fitué  à  la  partie  moyenne  du  frontal ,  d'un 
pouce  &  demi  de  long  (ur  un  de  large,  dont  les  bords  étoient 
durs  &  élevés  ,  tenant  de  la  nature  chancreufê: 

Un  (ècond  ulcère  de  la  grandeur  d'une  pièce  de  douze 
fous ,  de  même  nature ,  fitué  au-delFus  du  fourcil  droit,  vers 
là  partie  moyenne  : 

Un  troifieme ,  de  même  nature ,  fitué  au-deïïôus  de  la 
pomette  ,  de  la  longueur  de  deux  pouces  lûr  quinze  lignes 
de  large ,  communiquant  dans  le  nez  par  une  ouverture  que 
laifToit  la  perte  de  l'aile  du  côté  droit  : 

Un  quatrième  ulcère  au  bord  de  la  lèvre  fûpérieure  du 
côté  gauche,  de  la  longueur  environ  d'un  pouce,  flir  un 
travers  de  doigt  de  large  ,  avec  un  gonflement  confidérable  : 
Un  cinquième  ulcère  de  mauvaifê  nature ,  à  la  partie 
latérale  gauche  du  menton ,  de  la  grandeur  d'une  pièce  de 
vingt-quatre  fous   : 

Un  fixieme  ulcère  lur  l'angle  poftéûeut  &  inférieur  du 
pariétal  droit; 
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Un  fèptîeme  ulcère  occupant  à  peu-près  la  h^oltié  Ri^iA 
fleure  de  l'oreille  droite  : 

Sur  le  corps  plufieurs  dépôts  pleins  de  pus  de  la  gtoC-i 
feur  d^une  noifette  &  des  pufiules  ordinaires. 

Le  malade  étoit  en  outre  d'une  foiblefTe  &  d'une  maï* 
greur  extrême.  //  a  été  guéri  en  quarante-fix  jours» 

Ohfervation  communiquée  à  la  Société  Royale  de 
Médecine  par  M.  Rigault ,  Docteur  en  Médecine^ 
Correfpondant  de  l'Académie  Royale  des  Sciences , 
à  Saint-Quentin. 

Une  femme  înfeâée  depuis  deux  ans  de  virus  vénérien  Septième, 
avoir  eu  dans  le  principe  des  accidens  aux  parties  génitales, 
pour  lefquels  on  lui  adrainiftra  fucceflivement  quatre  trai- 
temens  mercuriaux  méthodiques  ,  un  entr'autres  à  Bicétre  , 
&  un  cinquième  par  les  fudorifiques  ^  le  tout  fans  fuccès  ^ 
puilque  le  mal  ne  fut  point  arrêté  dans  (es  progrès  ,  & 
que  le  virus  ,  déplacé  des  parties  génitales  ,  s'étoit  porté  à 
la  peau  qui  étoit  couverte  ,  dans  toute  l'habitude  du  corps , 
de  groiïes  puflules ,  de  croûtes  &  d'uIceres  ,  fur-iout  dans 
le  cuir  chevelu ,  de  {ôrte  que  la  lèpre  des  Anciens  n'offroit 
rien  de  plus  hideux;  elle  avoit  fïir-toutun  ulcère  qui  avoit 
déjà  détruit  plus  de  la  moitié  du  palais  ;  d'autres  ulcères 
dans  le  nez  d'où  il  fbrtoit  un  pus  qui  annoncoit  la  carie 
dans  les  os  de  cet  organe ,  &  d'autres  ulcères  q"ui  rongeoienfi 
le  nez,  à  l'extérieur  d'un  coté.  Le  tout  étoit  accompagné  de 
douleurs  inlùpportaoles  dans  les  membres,  fîir-tout  pendant 
les  nuits.  Cette  femme  a  été  guérie  en  cinquantC'fîx  jours^ 

® 


Ohfervatîon  de  M.  Ramus  j   Maure  en  Chirurgie 

à  Torcy  j  commurdquée  à  la  Société  Royale 

de  Médecine  par  M.  Geo^roy, 

Hukîemtf."  Une  femme  de  dix-huit  ans ,  groiïè  de  fêpt  mois,  infedée 
du  virus  vénérien  depuis  i'inftant  de  la  conception  , 

Avoit  toute  la  vulve  dans  un  état  horrible  par  l'entafTe- 
ment  de  champignons  les  uns  fur  les  autres  d'un  volume 
prodigieux  ,  comparable  à  la  tête  d'un  chou-fleur  ; 

Il  fôrtoit  de  la  vulve  un  écoulement  purulent  provenant 
de  l'ulcération  de  ces  parties  ; 

Toute  la  circonférence  du  fondem.ent  étoit  garnie  de  fies 
&  de  ragades  ; 

Le  palais  étoit  ulcéré  de  l'étendue  d'une  pièce  de  douze 
iôus  ,  avec  une  inflammation  confidérablc  aux  amygdales  , 
qui  en  formoit  prefque  la  jonction  ,  &  rendoit  la  dé- 
glutition très-difficile. 

Un  ulcère  prodigieux  ,  &  de  la  plus  mauvai/e  qualité  , 
occupoit  toute  l'extrémité  du  pouce  du  pied  droit ,  accom- 
pagné de  douleurs  les  plus  vives  ,  ainfi  que  dans  toute 
l'habitude  du  corps ,  d'où  réfùltoit  une  infômnie  conti- 
nuelle. 

Cette  femme  fut  gue'rie  en  quarante  jours  ;  elle  accou- 
cha à  terme  ,  quinze  jours  après  (on  traitement ,  d'un  en-, 
fànt  très-vigoureux  &  très-fâin. 

Autre  Obfcrvation  de  M,  Ramus  ,  connue  de  M, 

le  Curé  de  Torcy  ^  &  de  tous  les  Habitaus 

de  la  FaroiJJe» 

Neuvième.       Une  femme  de  Torcy  ,  qui  avoit  reçu  de  Paris  un  nour- 
rifTon  vérole  ,  fut  iufedée  par  allaitement  j  elle  tranfinii  le 
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foiCon  à  une  fille  qu'elle  allaitoit,  pendant  les  premiers  Jour?, 
concurremment  avec  l'enfant  Parifien  :  le  nourrifTon  mourut 
quelques  jours  après  (on  arrivée  ;  la  nourrice  avoit  reçu  une 
doCe  de  virus  fi  confidérable  qu'elle  mourut  aufli  en  moins 
de  fix  mois  ,  faute  d'avoir  connu  Con  m-al  &  d'avoir  été 
traitée  ;  mais  (à  fille  ,  qui  avoit  un  an  ,  lorfque  la  maladie 
lui  fut  communiquée  ,  réfifla  jufqu'à  l'âge  de  vingt  mois 
aux  ravages  du  virus  ,  qui  préfèntoient  chez  cet  enfant  des 
acciders  bien  finguliers  ,  en  confidérant  (îir-tout  la  manière 
dont  la  maladie  lui  avoit  été  donnée. 

1°.  Elle  avoit  toute  la  vulve  garnie  intérieurement  &  ex- 
térieurement de  champignons  d'une  groffeur  extraordi- 
naire. 

z°.  Un  engorgement  confidérable  aux  glandes  inguinales, 

5°.  Des  verrues  d'une  groiïeur  (ùrprenante  tout  autour 
des  plis  des  cuifTes. 

4°.  Une  ulcération  dans  la  bouche  ,  qui  empéchoit  l'en-^ 
fant  d'avaler. 

5°.  Un  coliier  de  poireaux  ulcérés  autour  du  cou,  qui 
rendoient  un  pus  auflTi  abondant  que  fétide. 

Cet  enfant  a  été  gue'ri  en  quarante  jours. 

Ohfervation  ds  M.  Bouillet  ,  Docteur  en  Médecine , 
à  Be\iers, 

Une  femme  groffè  detrois  mois ,  attaquée  d'une  gonorrhée     Dixième. 
virulente  ,  avec  chancres  &  ulcères  aux  parties  naturelles  , 
guérie  (ans  accidens  en  moins  de  trente-cinq  jours  :  elle  eu 
accouchée  à  terme  d'un  enfant  en  bon  état. 

Obfervations  de  M,  le  Breton  ^   Maure 
en  Chirurgie» 

Une  femme  grofle  de  fept  jjiais  &  demi ,  atfaquée  de    Onzicme 


CÏÏancrcs  qui  occupoîent  entièrement  la  vuîve,  arec  une 
tuméfadion  confidérable,  ne  pouvoit  uriner  fans  des  dou- 
leurs horribles;  elle  éprouvoit  encore  des  douleurs  fi  cruelles 
dans  toutes  les  articulations,  qu'elle  étoit  privée  de  toute 
cfpece  de  mouvement.  L'onzième  jour  de  l'ufàge  du  Rob 
elle  vaquoit  librement  à  Ces  affaires  domeftiques  :  elle  a.  cW 
guérie  en  cinq  femaines  ,  &  eu.  accouchée  huit  Jours  après 
lôn  traitement.  Depuis  deux  ans  la  mère  &  l'enfant  conti-i 
puent  de  jouir  de  la  fanté  la  plus  parfaite. 

Autre  du  même, 

©ouzieme.  \Jn  malade  attaqué  depuis  cinq  ans  de  vérole ,  avoit  fùbî, 
uns  fiiccès  ,  difFérens  traitemens  mercuriels  ;  il  avoit  en- 
core pour  fymptômes  exiftans  ,  un  écoulemeut  virulent 
opiniâtre  ;  fiir  le  gland ,  des  chancres  ;  au  prépuce,  des  poi- 
reaux; mais  ce  qui  étoit  effrayant ,  il  avoit  une  douleur  de 
tête  fi  violente  qu'il  ne  pouvoit  la  (ôutenir  ,  ni  même  la  fôu- 
ïever,  fans  fècours ,  de  delfus  (on  oreiller  ;  &  ce  qui  devoit 
en  outre  rendre  fà  guérifôn  prefqu'impoflible  ,  e'eft  qu'il 
avoit  été  attaqué  ,  trois  mois  avant  de  commencer  le  Rob  , 
d'une  dyflènterie  qu'il  avoit  gardée  fix  (êmaines.  Au  bout  de 
ce  tems  ,  le  ûng  ayant  celle  de  couler  par  les  (elles ,  étoJt 
rendu  par  les  urines  ,  avec  les  plus  violens  efforts  ;  il  étoit 
noir  ,  infed  &  décompofé  ;  la  maladie  vénérienne  étoit 
encore  compliquée  chez  ce  malade  avec  le  virus  (corbutique. 
Tous  les  accidens  mentionnes  ci-delTus  ont  cédé  à  l'ufàge 
du  Rcb  feulement  :  le  malade  a  été'  guéri  en  50  jours, 

Obfervatlon  fur  une  cure  dirigée  par  M.  Andry. 


Treizième. 


Une  gonorrhée  traitée  méthodiquement  &  guérie  en 
apparence  depuis  fix  ans ,  avoit  laiffé  le  malade  ,  dont  il  eft 
jei  quefiion  ,  dans  la  plus  parfaite  fécuritc.  Il  s'étoit  marié 
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fans  crainte  Comme  fans  Inquiétude  ;  maïs  le  virus  quî 
n'étoit  qu'afîbupi  depuis  fix  ans ,  Ce  réveilla  avec  une  fureur 
bien  étrange  ;  il  Ce  mc.mkPiz  cette  (èconde  fois  par  un  mal  à 
la  gorge  violent ,  qui  fut  fuivi  d'ulcères  chancreux  à  l'ar-i 
riere-bouche  ,  aux  amygdales  ,  à  la  luette  ,  au  voile  du 
palais  ;  toutes  ces  parties  de  la  gorge  furent  entièrement 
rongées ,  malgré  les  traitemens  mercuriels  confécutifs  & 
méthodiques  qui  furent  adminiftrés;  le  mal  Ce  porta  au  front, 
où  il  fiirvint  un  ulcère  affreux  qui  mena<joit  d'emporter 
l'œil  ;  les  traitemens  locaux  en  arrêtèrent  les  progrès  ;  il 
parut  enfuite  &  (uccefiTivement  une  dureté  dans  l'intérieur 
du  nez  ;  il  s'y  forma  des  ulcères  ;  la  cloi(bn  du  nez  &  les 
deux  narines  ont  été  rongées  ;  d'autres  ulcères  occupoient 
toute  la  lèvre  fupérieure  ,  qui  en  failoient  craindre  la  perte 
prochaine  ;  la  langue  fut  entreprite  à  Con  tour  ,  les  diffé- 
rens  ulcères  ,  dont  elle  étoit  couverte  ,  l'avoient  fiUonnée  , 
crevaiïee  &  rongée  de  près  d'un  tiers  :  le  malade  enfin  ne 
pouvoit  faire  aucun  ufage  d'alimens  fôlides ,  &  n'attendoit 
plus  que  la  mort  :  il  avoit  employé  pendant  fix  années  confé- 
cutives  tous  les  remèdes  connus.  Dans  cette  extrémité  fâ- 
cheufê  le  Rob  lui  fat  adminillré  ,  &  il  a  éce  gue'ri  en  moins 
de  deux  mois.  Ce  qu'il  y  a  de  remarquable  dans  cette  ob- 
fèrvation ,  c'eft  que  la  femme  &  les  enfans  du  malade  ont 
été  exempts  de  la  contagion  ,  &  jouifTent  encore  aujourd'hui 
de  la  meilleure  fanté.  (  Il  y  a  deux  ans  que  ce  malade  eft 
guéri)   l*). 


(*)  Il  efl  intcreffant  de  faire  obferver  que  le  malade  ,  après  huit 
jours  de  ce  nouveau  traitement ,  éprouva  un  foulagemcnt  fi  fenfible 
dans  la  bouche ,  qu'il  pouvoit  avaler  des  alin«ns  fûlidcs  j  ce  qu'il 
n'avoic  pas  fait  depuis  dix-huit  mois. 


B 
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Obfervanon  de  M.  le  Roy_,  Docleur  en  Médecine  , 
l'un  des  Médecins  DE  Monsieur  j  Frère  du  Rou 

Quïtoriierae  Ce  Médecin  ayant ,  dit-il  ,  déjà  employé  le  Rob  Anti- 
Syphilitique  avec  fiiccès ,  contre  des  accidens  vénériens 
évidens  ,  a  cru  pouvoir  recourir  à  ce  remède  dans  une  ma- 
ladie dont  le  caractère  étoic  douteux, 

II  étoit  queftion  d'une  exoftolê  aflez  confidérable  &  fort 
douloureufê,  lurvenue  à  la  partie  moyenne  &  interne  du 
tibia  ,  cliez  un  malade  qui  étoit  d'ailleurs  dans  l'état  le 
plus  fâcheux. 

Ce  fiijet  avoit  été  Jugé  poitrinaire  par  plu/ieurs  Médecins 
célèbres  ,  depuis  huit  mois.  M.  le  Roy  lui  avoit  fait  ouvrit 
un  cautère ,  &  lui  avoit  prefcrit  des  fucs  d'herbes  dépurans  , 
légèrement  incififs  &  anti-fcorbutiques  :  la  poitrine  étoit 
débarraffée  au  point  que  le  malade  n'en  fôufFroit  plus ,  & 
qu'il  crachoit  peu.  Dans  cette  circonftance  il  fùrvint  aiïèz 
fùbitement  une  carie  (*)  à  la  partie  fupérieure  de  Tos  coronal, 
pour  laquelle  M.  Dufhuan  rainé z  été  confulté  :  cette  carie 
à  peine  guérie ,  par  les  foins  intelligens  de  M,  de  Saint- 
Julien  ,  Membre  du  Collège  royal  de  Chirurgie  ,  le  genou 
gauche  devint  douloureux  ,  enflé  ,  le  malade  marchant 
difficilement;  bientôt  il  fôuffrit  de  la  jambe,  &  enfin  on 
reconnut  un  exojlofe  au  moins  de  la  grojfeur  d'un  œuf  de 
j)oule.  On  rechercha  foigneufcment  fi  le  malade  n'auroit  pas 

Note   de  M.   le  Koy, 

i.  (*)   Depuis  un  mois  ou  environ  il  s'éroic  formé  une  petite  tumeur 

à  la  partie  fupérieure  moyenne  du  coronal ,  qui,  de/enant  douloii- 
ïeufe,  engagea  le  malade  à  m'en  parler.  Ayant  reconnu  delà  flu£lua~ 
tion  ,  je  ne  le  quittai  pas  que.M,  de  Saint-Julien  ,  fon  Chirurgien  , 
lie  fût  arrivé  ,  &  n'en  eût  fait  l'ouverture  ;  ce  fût  alors  qu'on  re- 
connut la  carie  ^  déjà  très  avai^cée,  de  la  première  table  du  coronal. 


(M) 
ëu  andennament  des  accidens  vénériens ,  ou  s'il  ne  Ce  fèroit 
pas  expofé  à  en  gagner  :  incertitude  ablblue  à  cet  égard , 
mais  appauvriffement  total  dans  les  liqueurs ,  efpece  de 
cachexie  (corbutique.  Dans  cet  état ,  M.  le  Roy  nofant  ten- 
ter les  mercuriaux  fous  aucune  forme  ,  propofa  le  Rob  , 
qui ,  loin  d'être  contraire  à  t affection  fcorhutlque ,  plus 
évidente  ici  que  la  vérole  ,  pouvait  y  convenir. 

On  fit  cependant  quelques  frictions  mercurielles  fur  l'exoP 
fofe  ;  on  appliqua  une  emplâtre  faite  avec  parties  égales  de 
vigo  &  de  diabotanum.  ^  La  fin  lU  V  adminijîratlon  du  Rob, 
il  reftoit  à  peine  des  vefiiges  de  Vexofijfe  ;  les  douleurs 
s'étoient  difïipées  dès  le  douzième  jour. 

Ce  remède  a  agi  fûcceflivement  par  tous  les  émondoires , 
pendant  le  traitement  qui  a  été  iùivi  d'un  fliccès  complet. 

Ohfcrvatïon  de  M.  Roffignoly  ,   Docleur  en 
Médecine,  à  Grajfe. 

Un  malade  manqué  par  plufîeurs  traitemens  mercuriels ,   Quinzième, 
portoit  pour  fymptômes  : 

Un  abfcès  finueux  qui  étoit  placé  à  la  voûte  du  palais  , 
qui  fè  renouveloit  par  intervalles  ,  qu'il  falloit  ouvrir  par 
fois  avec  le  biftourî ,  qui  paroifToit  fifluleux  Si  avoit  déjà 
entamé  les  os  palatins. 

Un  ulcère  large  &  profond  au  fond  du  gofier  ,  qui  en  at- 
taquoit  toute  la  furface,  &  qui  portoit  l'inflammation  dans 
toutes  les  parties  voiiTnes. 

Des  puftules  répandues  lùr  toute  l'habitude  du  corps , 
principalement  fîir  la  poitrine  &  fur  les  épaules  ,  parlêméîs 
de  quelques  éphélides. 

Un  tefticule  d'un  volume  confidérable,  avec  un  véritable 
ftrcocele, 
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Et  un  exofîofê  (*)  à  VzpophyCe  maftoïde  de  l'os  tempof  aL 
Ce  malade  a  été  radicalement  guéri  de  tous  les  accidens 
ci-defTus  mentionnés ,  en  moins  de  deux  mois. 

Obfervation  de  M.  Defperrieres. 

Seizième.  ^"  Soldat  âgé  de  ii  ans ,  attaqué  depuis  quatre  ans  d'une 
maladie  vénérienne  ,  portoit  pour  fymptômes  fecondaires 
une  ulcération  confidérable  aux  glandes  maxillaires  &  paro- 
tides ;  le  mal  ayant  réiifté  à  plufieurs  traitemens  ,  il  fut 
renvoyé ,  par  congé ,  comme  incurable.  Il  a  effuyé  depuis  , 
fans  fuccèsjdeux  traitemens  à  Bicêtre  ;  il  y  fut  également 
jugé  incurable  &  Icrophuleux  :  il  a  été  radicalement  gue'rl 
par  le  liob  en  fept  Jemaines. 


Obfervation   de   M.  Andry, 

Dix  -  fep-  ^"^  femme  attaquée  depuis  quatre  ans  d'accidens  véné- 
tieme.  riens  ordinaires  ,  quoique  graves  ,  Ce  mit  entre  les  mains  de 

M.  Quique ,  Chirurgien  à  Paris  ;  il  la  traita  pendant  long- 
tems;  il  employa  les  bains,  les  friâions  ,  le  fublimé  cor- 
Tofif ,  les  pillules  mercurielles  ;  les  fympômes  difparurent, 
la  malade  parut  guérie. 

Cependant  peu  de  jours  après',  il  fiirvint  au  cou  de  la 
malade  Se]  fur  le  front ,  une  dartre  crodteufè  qui  s'agrandit, 
jetta  beaucoup  de  fanie  ,  &  creu(à  la  peau  confidérabîe-^ 
ment. 

Les   remèdes   ci-devant  énoncés  lui  furent  de  nouveau 


(*)  M.  Paulec ,  Docleur  Régent  de  la  Faculté  cie  Médecine  de 
Paris ,  a  auiïî  guéri  ,  avec  le  Roo  ,  un  malade  exoftofé. 

Et  M.  Sabatier,  ProfeiTeur  en  Médecine  à  Montpellier,  connoît 
un  Maître  en  Chirurgie  de  ladite  ville  <iui  a  obtenu  une  guérifon  de 
ce  genre,  par  le  moyen  du  Rob. 


(  ^7  ) 
adj-nînjfirés  pendant  dix  mois  ,  /uns  fuccès  ;  les  amyg- 
dales fe  gonflèrent  &  fe  couvrirent  de  chancres  qui  ron- 
gèrent cette  partie  ,  ainfi  que  le  voile  du  palais  \  le  vomer 
fe  caria ,  la  dartre  s'étendit  fur  toute  la  face  ;  le  nez  fut 
rongé  ,  l'os  unguis  fut  attaqué  ;  il  fôrtit  quantité  de  pus 
par  le  grand  angle  de  l'œil  ;  la  malade  devint  Jourde  , 
aveugle  &  muette  pendant  huit  jours  ;  elle  étoiî  d'une  mai- 
greur extrême  ,  ne  pouvant  rien  avaler. 

Ce  fut  alors  que  M.  le  ThieulVur  ,  Médecin  de  la  Faoïïté 
de  Paris  ,  fut  invité  à  venir  la  voir  ;  mais  il  ne  la  (ùivit 
pas  long-tems  ,  perfïiadé  qu'elle  ne  tarderoit  pas  à  fîic- 
comber. 

Elle  (k.  mit  enfiiite  entre  les  maîns  de  M.  Tenon  ,  célè- 
bre Chirurgien  de  Paris ,  qui  adminiftra  à  la  malade  ,  arec 
fà  prudence  &  lès  précautions  ordinaires  ,  quarante- deux 
frictions  mercurielles  ,  &  endiite  ,  pendant  trois  mois  ,  la. 
îifane  de  vinache  :  les  accidens  diminuèrent  ;  mais  au  bout 
de  dix-huit  mois  la  dartre  perfijloit  toujours ,  les  amyg- 
dales &  la  luette  e'toient  prefque  détruites  ,  la  moitié  du 
vifage  etoit  rongée  ,  l'œil  étoit  enflamw.é.  La  malade  ,  au 
défefpoir ,  fut  conduite  chez  M.  3îijfa  ,  Médecin  ,  qui  ne 
lui  con(èilla  aucune  efpece  de  remèdes ,  &  qui  la  condamna 
fans  reffburces. 

Ce  fut  dans  ces  circonftances  cruelles  que  M.  Andry 
entreprit  de  la  guérir  avec  le  Rob  ,  &  (a  guérifôn  fut  par- 
faite en  deux  mois, 

M.  Andry  a  invité  à  venir  voir  cette  femme  ,  lorfqu'il 
en  commença  le  traitement ,  pendant  (on  traitement  &  après 
là  guérifon  , 

MM.  Geoffroy  ,  Poiffoij.nier  ^' Defperrieres ^  Paulet , 
Carrere y  Médecins ,  &  MM,  Quiqus  &  le  Breton  ,  Chi- 
rurgiens, 


Ohfervadon  de  M,  Carrere  (*). 

Dîx-hui-      Un  homme  âgé  d'environ  30   ans,  avtjît  eu    trois  ou 
neinc.  quatre  ans  avant  une  gonorrhée  virulente  ,  de  laquelle  îl 

lui  étoit  refié  un  écoulement  qui  avoitréfiflé  à  l'ufâge  des 
toniques  ;  cet  écoulement  s'étant  arrêté  vers  le  mois  d'Août 
1 77iJ  ,  il  lui  furvint  une  douleur  prefque  confiante  à  là  tête, 
accompagnée  d'élancemens  violens  vers  le  front  ,  de  tumé- 
faâion  à  la  joue  droite,  &  d'une  douleur  lancinante  dans 
î'intérieur  de  l'oreille  du  même  côté.  Après  environ  trois 
femaines  de  douleurs  ,  le  malade  commença  à  rendre  du 
pus  par  le  nez  &  la  bouche  en  grande  quantité  ,  &  la  dou- 
leur devint  alors  obtufè  :  cet  écoulement  purulent  fè  fou- 
tint  conflamment  ,  quoiqu'en  moindre  quantité  ,  jusqu'au 
mois  de  Novembre  (îiivant  \  il  cefTa  alors  à  la  fuite  d'une 
éruption  de  croûtes  plus  ou  moins  larges  qui  préfentolent 
le  caraftere  dartreux,  &  qui  parurent  en  grande  quantité 
fur  toutes  les  parties  du  corps,  à  l'exception  du  vifâge; 
îl  fut  mis  à  l'ufâge  du  Rob  au  mois  de  Janvier  1780  , 
à  la  fin  de  fôn  traitement  ,  qui  dura  fix  femaines  ,  les 
croûtes  avoient  difparu  prefqu'en  entier ,  il  en  refloit  en- 
core quelques-unes  en  petit  nombre  &  très-petites  ,  ainfî 
qu'une  rougeur  fur  toutes  les  parties  où  il  y  avoit  eu  des 
croûtes  pareilles  ;  mais  dans  les  quinze  jours  fliivans  ,  ces 
croûtes^  &  ces  rougeurs  difparurent  entièrement ,  &  depuis 
ce  temslà  ce  malade  s'eft  très-bien  porté. 


(*)  Il  étoit  un  des  CcuTimiflaires  chargés  ,  par  la  Société  Royale 
Àt  Médecine  ,  de  fuivre  la  dernière  expérience  faite  rue  de  F'eî-- 
muil ,  dont  il  a  fait  le  rapport  à  fa  Compagnie. 


Obfervations  fur  deux  cures  ,  les  plus  intérejjantes 
de  celles  qui  ont   été  opérées  rue  de  Verneuïl  j 

i  avec  le  Rob  compofé par  les  Commijfalres  de  la 
Société  Royale  de  Médecine  ,  d'après  la  recette, 
qui  leur  avoit  été  communiquée. 

Un  homme  âgé  de  14  ans,  trcs-fôurd  ,  d'un  tempéra-  Dix-rea- 
ment  foible  ,  délicat  &  prefqu'exténué  ,  avoit  depuis  trois '"^'^^' 
mois  un  chancre  très-confidérable  fur  ie  gland  ,  dont  il  avoit 
rongé  une  très-grande  partie  ;  ce  chancre  avoit  fait  une 
excavation  d'autant  plus  grande  ,  qu'on  avoit  déjà  coupé  & 
emporté  deux  fois  des  portions  du  gland  ,  &  qu'il  en  étoic 
encore  tombé  des  portions  fans  le  fècours  de  l'inflrument , 
ni  des  médicamens  ;  il  avoit  encore  une  excoriation  à  l'uni- 
que portion  du  voile  du  palais  ,  qu'il  avoit  confèrvée  à  la 
fiiite  du  délabrement  de  cette  partie  ,  occafionnée  par  des 
ulcères  au  gofier ,  avec  carie  des  os  du  palais  ,  qu'il  avoit 
éprouvés  trois  ans  avant ,  &  pour  lefquels  il  avoit  fubi  alors 
un  traitement  par  des  fridions  mercurîelles.  Il  a  été  entiè- 
rement guéri  par  l'ufâge  du  Rob  ;  il  étoit  même  plus  fort 
à  la  fin  du  traitement ,  qu'il  ne  l'étoit  au  commencement  , 
&  ù  lurdùé  avoit  notablement  diminué. 


Un  autre  malade  avoit  eu,  quatre  ans  auparavant,  des    „. 

.     ..--  ^  Vinst-.crae 

chancres  au  prépuce  qui  dilparurent  a  la  fuite  de  l'ufâge 

d'une  tifâ/ie  dont  on  ignore  la  compofitian  ;  quelque  tems 
après  ,  il  lui  fûrvint  fur  le  prépuce  des  poireaux  fur  lef^ 
quels  il  appliqua  la  poudre  de  Sabine  ,  &  qui  depuis  ce 
tems  avoient  difparu  &  reparu  alternativement ,  à  des  Inter" 
yalles  de  deux  ou  trois  mois  ,  &  n'avoient  pas  reparu  de- 
puis trois  mois  j  il  avoit  encore  eu  ,  deux  ans  avant ,  un 
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bubon  3  l'aine  droite  ,  fur  lequel  on  s'étolt  contenté  d'ap-» 
pliquer  un  onguent  fuppuratif ,  après  l'avoir  fcarifié  ;  enfin 
depuis  un  mois  ,  il  lui  étoit  furvenu  une  excroiffance ,  pre- 
nant Ton  origine  entre  l'ongle  &  l'extrémité  du  doigt  index 
de  la  main  droite  j  après  avoir  coupé  l'extrémité  dudit  ongle, 
cette  excroKIànce  ayant  été  (cariiîée  ,  il  lui  en  étoit  (ûrvenu 
une  autre  tout  de  fiiite  fîir  la  même  partie;  celle-ci  ayant 
été  auflî  (carifiée  avec  l'ongle  &  recouverte  d'alun  calciné, 
il  s'étoit  formé  une  croûte  dont  la  chute  lailTa  voir  une 
excoriation  profonde  dans  le  doigt ,  qui  étoit  devenue  un 
ulcère  chancreux  aflez  confidérable  &  profond  ,  occupant 
toute  la  longueur  de  la  troi/îeme  phalange  &  la  plus  grande 
partie  de  (a  face  poflérieure.  Il  avoit  encore  ,  i°  des  puftu- 
les  ,  dont  quelques-unes  aiïez  étendues ,  répandues  en  grand 
rombre  fur  différentes  parties  de  l'habitude  <ki  corps  ,  Sur- 
coût fiir  les  cuifTes  &  le  vifage  ;  2°  un  chgncre  confîdéra- 
ble  au  prépuce  ;  3°  un  autre  chancre  plus  confidérable  à 
la  racine  du  gland  ,  qui  avoit  rongé  le  frein  &  avoit  fait  une 
excavation  profonde  dans  la  flibfiance  du  gland  ;  4°  une 
dureté  légère  à  la  partie  Supérieure  &  un  peu  interne  du 
bras  droi:  ;  5°  un  engorgement  aux  glandes  axillaires  du 
même  côté  ;  6°  des  douleurs  dans  tous  les  membres ,  fur- 
tout,  aux  bras.  Il  a  été  radicalement  guéri  par  l'ufàge 
du  Rob. 

On  me  permettra  de  ne  pas  groffir  une  lifîe  auffi  affli- 
geante ;  des  guérifôns  de  cette  nature  ne  laifTent  aucun 
doute  fur  la  ftjpériorité  de  mon  remède  à  tous  les  moyens 
connus  \  mais  on  peut  encore  conHilter  fiir  £ês  bons  effets, 
8c  pour  des  cas  qui  ne  font  pas  rapportés  ici ,  M.  de  LalTone, 
premier  Médecin  du  Roi  ;  tous  les  CommifTaires  qui  ont 
fuivi  les  Expériences  publiques  ;  les  Médecins  &  les  Chi- 
ïurgiens  déjà  nommés  ;  ainfi  que  M.  Meftivier  ,  Chirurgie^ 
en  chef  de  l'Hôtel-DIeu  ,  à  Bordeaux  ;  M.  Fizibon  ,  Mé- 
decin de  la  même  ville  ,  qui  ont  l'un  Se  l'autre  employé  le 
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Rob  dans  des  cas  défêlpérés  ;  M.  Auchier ,  Maître  en  Chi- 
rurgie ,  à  Niort ,  qui  a  pardevers  lui  les  Obfêrvations  les 
plus  intérefTantes  ;  M.  Lacroux  ,  Maître  en  Chirurgie  ,  à 
Montauban  ,  dans  un  cas  d'ophtalmie  vénérienne  rebelle  ; 
M.  Lombard  ,  Chirurgien-Major  de  l'Hôpital  Militaire  ,  à 
Dole  ;  M.  Bellegarric  ,  Dodeur  en  Médecine  ,  au  Saint- 
Efprit  ;  M.  Desjardins ,  Maître  en  Chirurgie  ,  à  Troyes  ; 
M.  Dupont ,  Dodeur  en  Médecine  de  la  même  ville  j  M. 
le  Lièvre  de  Zalles  ,  Médecin  de  l'Hôpital ,  au  Havre-de- 
Grâce  ;  M.  Dufour  ,  Maître  en  Chirurgie,  à  Tours;  M. 
Ellevion  ,  Chirurgien-Major  de  l'Hôpital  Militaire  des 
Vénériens  ,  à  Rennes  ;  M  BoueCiel  ,  Dofteur  en  Médecine, 
à  Valloy  ;  M.  Beauregard  père ,  Maître  en  Chirurgie  ,  à 
Avignon  j  M.  Reboulh  ,  Dodeur  en  Médecine  ,  à  Car-. 
cafTonne  ;  M.  Gardez  ,  Dodeur  en  Médecine ,  au  Puy  en 
iVelay,  &c. 


Il  n'eft  donc  plus  permis  de  douter  qu'on  puifT?  guérir 
aujourd'hui  avec  des  plantes  {*)  Seulement  les  maladies  vé-i 


(*)  Le  Jugement  de  la  Société  Royale  de  Médecine  efr  trop  pofitif 
pour  laifler  à  ce  fujet  le  moindre  doute  :  voici  comment  s'en  expli- 
que cette  Compagnie  dans  fon  prononcé  du  20  Avril  1780. 

«  La  Société  Royale  de  Médecine  ayant  entendu  dans  fa  Séance, 
»  tenue  le  To  Septembre  1779  ,  le  rapport  des  ComniifTaires  qu'elle 
j>  avoit  nommés  pour  préparer  le  Rob  du  fieur  Lafficlcur  ^  fuivant  \i 
"  recette  qu'il  avoit  communiquée  ,  avec  les  drogues  qu'ils  fe  font 
>»  eux-mêmes  procurées, 

»  Duquel  rapport  il  réfulte  que  ce  rtmede  ne  contient  point  de 
a*  mercure. 

»  Ayant  depuis  entendu  dans  fa  Séance  du  7  Avril  1780  ,  le  rap- 
»  port  des  Goramiflaires  qu'elle  avoit  nommés  pour  adminiftrer  le 
M  Rob  du  fieur  Laffeâeur  ,  a^nfi  préparé ,  à  dçs  malades  attaqués 
»>  de  maladies  vénériennes  ,  &c  ,   &c. 


rérîennes  les  plus  invétérées ,  les  plus  défêrpérées.  J'an- 
nonce donc  cette  découverte  intéreffante  à  l'Univers  entier, 
tant  pour  le  (alut  de  l'humanité  ,  que  pour  réveiller  l'ému- 
lation de  toutes  les  Facultés  de  Médecine  ,  afin  que  ,  prof^ 
crivant  uns  retour  le  mercure ,  les  Médecins  les  plus  ins- 
truits &  les  plus  attachés  à  leurs  devoirs  ,  cherchent  dans 
la  clafTe  des  végétaux  des  remèdes  efficaces  &  analogues  à 
ia  conflitution  des  hommes  ,  contre  le  plus  horrible  des 
fiéaiix  dont  ils  pouvoient  être  frappés. 

J'aurai  la  confôlatlau  d'avoir  ,  finon  ouvert ,  du  moins 
frayé  de  nouveau  cette  carrière  abandonnée. 

Je  m'attends  bien  encore  à  des  contradiétions  qui  portent, 
îl  eft  vrai  ,  un  caradere  auffi  fùfpeft  qu'indécent  ,  puifque 
c'eft  en  mon  abfènce  ,  &  dans  l'intimité  d'un  commerce 
familier  ,  qu'à  défaut  de  raifôns  ,  on  me  dénigre  ;  mais 
en  attendant  que  le  tems  me  juftine  &  me  venge  ,  voici 
ce  que  je  réponds  à  ceux  qui  jettent  un  louche  lur  mon 
honnêteté  ,  &  qui  décrient  mon  remède. 

Vous  continuerei  ,  fans  doute  ,  encore  lorg-tems   d'ad- 


»  La  lecîure  de  ces  deux  rappoits  ayant  été  entendue  ,  la  Coui- 
»  pagnie  a  penfé  : 

»  lo.  Que  le  Rob  du  fieur  Zo^ecïc.'n- ,  tel  qu'il  a  été  préparé,  ns 
»   contient  point  de  mercure. 

■n  lo.  Que  le  remède  &  ia  méthode  du  fieur  Laftcceur  peuvent 
»   guérir  les  maladies  vénériennes  confirmres. 

»  go-  Q"s  cette  méthode  n'exclut  point;  les  traitemens  particu- 
»  liers  accefToires  ,  les  précautions  &  les  modifications  relatives  aux 
n  circonftances  qu'il  eft  impolTible  de  deligner  ,  &:  qui  doivent  être 
«  laiflées  à  la  prudence  du  Médecin, 

"   4o-   Q"^  ce   remède   ne  contenant  pas  de  mercure,  peut  devenir 
•n  fur-tout  utile  dans  les  cas  où  l'on  auroit  quelqu'incvnvénient  a 
»   craindre  de  l'ufagc  ,  fait  intérieur  ,  foit  extérieur  ,  des prcparatiu 
M  mercurielles  ,  tel  que  ferait  ,   par  exemple,   une  complication  de 
»  virus  véroli^ue  &  fcarlnnique  ». 
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rcîiiiflrer  le  mercure ,  non-feulement  pour  le  malheur  des 
malades  ,  mais  même  pour  le  malheur  de  l'elpece  ;  & 
comme  ce  minéral  ne  fera  à  Tavenir  ni  moins  infidèle ,  hî 
moins  dangereux  qu'il  l'a  été  jufques  ici ,  je  demande  que 
vous  me  confiez  ceux  d'entre  vos  malades  que  vous  aurez 
manques  une  ou  plufieurs  fois  ;  ceux  que  vous  condamniez 
ci-devant  à  la  mort  ;  ceux  enfin  que  vous  n'ofèriez  entre- 
prendre avec  les  préparations  mercurielles  (*) ,  lés  femmes 
grojfes  Jur-tout  :  je  m' enrage  -publiquement  non -feulement 
à  les  faire  traiter ,  par  ma  méthode  ,  avec  confiance  ,  mais 
encore  à  les  guérir  radicalement  ;  je  ne  recevrai  le  prix 
du  remède  qu'après  la  guérilôn  ,  &  tous  ceux  qui  n'é- 
prouveront pas  les  effets  (àlutaires  de  mon  fpécifique  ,  non- 
(êulement  ne  me  paieront  pas ,  mais  recevront,  au  c-.:îraire,^ 
par  forme  de  dédommagement ,  une  fomme  de  trois  cens 
livres  que  je  conngnerai  (f)  avant  de  faire  entreprendre 
leur  cure ,  &  qui  tournera  au  profit  des  pauvres ,  fî  les  ma^ 
lades  ne  veulent  pas  la  recevoir.  S'il  eft  quelqu'un  qui  oft 
s'avancer  de  cette  manière  avec  le  mercure ,  qu'il  ïè  nomme, 
je  lui  en  donne  le  défi. 

Les  Hôpitaux  vomifTent  chaque  année  plufiéùrs  de  ces 
vidimes  infortunées  ,  pour  lefquélles  l'art  ne  connoît  plus 
de  refTources  ;  qu'on  m'en  charge  (§)  avant  ^  fur- tout  y  de 


(*  1  Et  les  cas  dans  lefquds  on  n'ofe  pas  adminiftrer  le  mercure 
ne  font  pas  rares  ;  car  il  y  a  de  l'imprudence  ôc  du  danger  à  le  donnée 
dans  les  complications  de  vérole  par  exemple ,  &  de  fcorbut ,  &:c« 
lorfque  le  virus  vénérien  fe  rencontre  avec  des  afFeitions  de  poitrine, 
les  affeftions  nerveufes ,  la  grofTefle  récente  ou  avancée  ,  la  dyflèo-, 
jeric  ,  le  crachement  de  fang  ,  &c  ,  &c. 

(t)  Chez  un  Notaire,  au  choix  du  Médecin  ou  du  Malade. 

($)  Malgré  les  précautions  que  l'on  prend  pour  n'embarquer  nî 
Soldats  ni  Matelots  affeftés  du  vice  vénérien ,  on  en  reçoit  fouvenc 
â  bord  chez  qui  les  fymptomes  ne  fe  manifeftent  qu'après  quelque 
(Ctas  de  navigation  ,  Se  ces  malades  f;  trouvent  alors  danjs  une 


(34) 

leur  avoir  fuit  éprouver  ces  mutilations  aujjl  honteufes 
que  cruelles  ,  &  fouvent  inutiles  ;  fi  je  ne  les  guéris  point , 
il  n'en  coûtera  rien  au  Gouvernement. 

Et  certes  cette  clafle  de  Citoyens  utiles  mérite  bien  l'at- 
tention d'une  adminiftration  paternelle  ;  un  homme  de  moins 
ne  prive-t-il  pas  l'Etat  de  Tes  bras  ,  de  fon  induftrie ,  de  fâ 
poflérité  ?  Et  cette  perte  peut- elle  être  compenlée  par  l'éco.- 
nomie  de  ce  que  je  demanderois  pour  le  fauver  î  Ce  n'ell 
point  le  Roi  ,  qui  nous  gouverne  en  (âge  ,  qui  place  dans 
!a  même  balance  bi  Tes  fujets  &  fôn  argent  \  &  c'eft  le 
fèrvir  félon  (on  cœur  que  de  lui  préfènter  un  moyen  afTuré 
de  rendre  la  vie  aux  Vénériens  incurables  par  le  mercure, 
aux  femmes  grolTes,  (ur-tout ,  dont  l'exifîence  doublée  mé- 
rite la  plus  finguliere  protedion. 


pofition  d'autant  plus  critique  ,  qu'il  efl  iiv.poflîble  de  leur  adminif- 
«rer  ,  pendant  le  voyage  ,  des  remèdes  mercuriels  ,  dont  l'ai'tion 
augmente  les  accidens  fcoibutiques  qui  fe  rencontrent  chez  les  marins. 
M.  de  Sartine  ,  Miniftre  de  la  Marine  ,  ne  voulant  plus  laifier  ces 
malades  fans  fccours,  depuis  que  les  vertus  du  Rob  ont  ttj  éprouvées, 
a  ordonné  dans  un  nouveau  Règlement ,  que  chaque  vaifleau  du  Roi 
qui  partiroit  des  ports  de  France,  ajouteroit  aux  remèdes  qui  com- 
pofentle  coffre  de  Chirurgie,  un  approvifîonnement  de  Rob  Anti- 
S/philitiquë ,  poar  traiter  ceax  dont;  la  vérole  fe  déclareroh  en  mer» 

.  ;!^q  e'ic'n   " 


-Cvîivb  ..: 
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ÎJObJE! 


P  RI  riLÉ  G  E    DU   ROI. 

LO  U I  s  par  la  grâce  de  Dieu  ,  Roi  de  France  Se  de  Navarre  :  A 
nos  ame's  &  féaux  Confeillers ,  les  Gens  tenans  nos  Cours  de 
Parlement,  Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  de  notre  Hôtel,  Grand- 
Confcil  ,  Prévôt  de  Paris  ,  Baillifs  ,  Sénéchaux  ,  leurs  Lieutenant 
Civils  &c  autres  nos  Jufticiers  qu'il  appartiendra:  S  A  LU  T.  Notre 
amé  le  Sieur  Laffecteur,  Nous  a  fait  expofer  qu'il  défireroit 
faire  imprimer  ôc  donner  au  Public  un  Ouvrage  de  fa  compofirion 
intitulé  :  Nouvelles  Obfervations  fur  les  effets  du  Rob  Anti-Syphili- 
tique ;  s'il  Nous  plaifoit  lui  accorder  nos  Lettres  de  Permiffion  pour 
ce  néceflaires.  A  ces  causes  ,  voulant  favorablement  traiter  l'Ex- 
pofant.  Nous  lui  avons  permis  &  permettons  par  ces  Préfentes,  de 
fatre  imprimer  ledit  ouvrage  autant  de  fois  que  bon  lui  femblera  , 
&  de  le  faire  vendre  &  débiter  partout  notre  Royaume ,  pendant 
le  tems  de  cinq  années  confecutives ,  à  compter  du  jour  de  la  date 
des  Préfentes.  Faifons  défenfes  à  tous  Imprimeurs  ,  Libraires  8c  au- 
tres perfonnes  de  quelque  qualité  &  condition  qu'elles  foient ,  d'eu 
introduire  d'impreflion  étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre  obéiflance. 
A  la  charge  que  ces  Préfentes  feront  enregiftrées  tout  au  long  fur  le 
Regiftre  de  la  Communauté  des  Imprimeurs  ôc  Libraires  de  Paris , 
dans  trois  mois  de  la  date  d'icelles  ;  que  l'impreffion  dudit  ouvrage 
fera  faite  dans  notre  Royaume  &  non  ailleurs ,  en  bon  papier  ôc 
beaux  carafteres  ;  que  l'Impétrant  fe  conformera  en  tout  aux  Régle- 
mens  de  la  Librairie,  8c  notamment  à  celui  du  lo  Avril  lyij  ,  &  à 
l'Arrêt  de  notre  Confeil  du  30  Août  1777  >  à  peine  de  déchéance  de  la 
préfente  Permiffion  ;  qu'avant  de  l'expofer  en  vente  ,  le  manufcrit 
qui  aura  fervi  de  copie  à  l'impreffion  dudit  ouvrage  ,  fera  remis  dans 
le  même  état  ou  l'Approbation  y  aura  été  donnée,  es  mains  de  notre 
,  trè,5i,«her^8c  féa^Xhevalier  GaKle  des  S<:eaux  de  France, s  le  Sieur^ 
'Hue  de  Miromenil  i  qu'il  "en  fera  cnfuitc  remis  deux  Exerri- * 
plaires  d'ans  notre  Bibliothèque  publique  ,  un  dans  celle  de  notre 
Château  du  Louvre  ,  un  dans  celle  de  notre  très-cher  &  féal  Cheva- 
lier Chancelier  de  France  le  Sieui  DE  MaupeOIT  ,  ôc  un  dans  celle 
dudit  Sieur  HuE  DE  MiROMENIL  i  le  tout  à  peine  de  nullité  des 
Préfentes  :  du  contenu  defquelles  vous  mandons  ôc  enjoignons  de 
foire  joHif  ledit  Expofant  &  fes  ayans  caufes ,  pleinement  &  paifi- 


blcmem  ,  fans  fcuffrîr  qu'il  kut  foit  fait  aucun  trouble  ou  empê- 
chement. Voulons  qu'à  la  copie  des  Préfentes  ,  qui  fera  iiuprime'e 
tout  au  long,  au  commencement  ou  à  la  fin  dudit  ouvrage  ,  foi 
foit  ajoutée  comme  à  l'original.  Commandons  au  premier  notre 
Huiflîer  ou  Sergent  fur  ce  requis  ,  de  faire  pour  l'exécution  d'icelles, 
tous  aôes  requis  6c  nécefTaires  ,  fans  demander  autre  permillîon ,  fie 
nonobftant  clameur  de  Haro  ,  Charte  Normande  ,  £c  Lettres  à  ce 
contraires  :  Car  tel  cft  notre  plaifir.  Donne  à  Paris  le  feptieme  joui 
du  mois  de  Février  ,  l'an  de  grâce  mil  fept  cent  quatre-vingt-un,  & 
de  noue  Régne  le  feptieme.  Par  le  Roi  en  fon  Confeil. 

Signé, -L  Y.    BEGUE. 

Regiflré  fur  le  Regiflre  XXI  de  la  Chambre  Royale  0  Syndicale 
des  Libraires  &  Imprimeurs  de  Paris  N°.  1193  ^  ^°^'  4?°  »  conformé- 
ment aux  difpofitions  énoncées  dans  la  préfente  Permifjion  ;  &  à  Iti 
charge  de  remettre  à  ladite  Chambre  les  huit  Exemplaires  prefcrits  pat 
l'article  CFIIi  du  Règlement  de  1715.  -rff  Paris  ,  0e  16  Févrierifii. 

LE    CLERC,  Syndic 


Le  Ceur  LAffECTEUR  prie  tous  ceux  'qui  lui  feroîM 

l'honneur  de  lui  écrire  ,  d'affranchir  leur*  lettres. 

Sa  demeure  eft  rue  de  JSondi  ,  la  grille  entre  Vhôtel 
h  Pelleùer  de  Rofamho  &  l'hôtel  d'Aligre  ,  près  Us 
Variéiéi  amufantest  On  le  trouve  chez,  lui  toute  la  journée. 


y- 


A  /*^A7J,  del'Imptimeriede  Ph.-D.  PI  E  RRES, 

imQrin;jlur  ordinaire  du  Roi,  de  la  Société  R^oyale 

de  Mé4«eine ,  &C) 


